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d e mettre un terme à toutes les fausses notes , 
grâce auxquel·les ell e tien t une place uniq ue dans 
l'hi stoire des ins tr ui!Tien ts à corcles. 

Four une ra ison opp~sée , car il chanle encore, 
et fort juste, M. Edmond C lément es t promu 
cfficier e t M . Marcel journet de l' O péra es t 
nommé cheval ier. 
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çaise dans son p ays ; M . Th . Szanto, pianiste 
et comp:•siteur hongmis e t M . Georges Boskoff, 
suje t rcu.main q ui faillit ê tre un bon p ianiste. 

A pein e cette promotion parue, el le fut amen­
d ée par deux noms écl atants :M. V .incent d'ln­
dy es t promu commandeur et •Mme W anda 
L andowska est nommée chevalier, au titre de 
professeur?. l' E co le Normale d e Musique. 

L e célèbre compositeur •et l-a grande il]ter­
prète de la mu5ique ancienne sont asse;z: con­
nus·, pour qu' il nous SU"ffi se de dire combien sont 
jus tifiées les distinctions d ont il s viennent d' être 
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Mais là où l' averse rouge fut d ru e , c ' es t d ans 
le secteur é tranger : un of fi cier, 'M. Schurmann, 
impresario, et quatre cheva liers: M. Koubitzky 
le téncr msse bien connu ; M . Stan G olestan, 
l'un des mei·ll euus compositeurs roum ains, qui 
servit obstinémen t la cause de la musique fr an- l'objet. 

DE LA TONALITE 
Il semble que , de tous temps, les compo~ i ­

teurs aient été guidés dans ·le choix des tona­
lités par le carac tère particulier qu ' il s tenaient 
à donner à lews œ uvres. 

Cela se sent d é jà très nettement dans des 
œ uvres des auteurs d es xvc -et XV" siècles: des 
Josquin D esprès, d es R olland de L assus, Vit­
toria , Lut1~er , P all•estrina, e tc . , ~ant Belges 
qu' E spagnol s, A llemands ou Itali ens. Et leurs 
choix de tonalités en vu e d 'effets plus ou 
rr:oins brill ants ou sombres correspond nette­
ment au choix que nous aurions fai t nous-mê­
mes a11rès le tassement de près de cinq siècles; 
ce qui tendra it à d émontrer qu' en la mati ère on 
se trouve en présence d 'un « immuable n au 
travers des li eux e t au travers des temps. 

G evaert , d ans la r>remière édition d e son 
trai té d ' orch estra tion , dresse un tableau des 
cc,:.\eurs propres à chaque ton ali té. Après lui, 
Lav.Jgnac , d ans << L a Musiq ue et les M usi­
cie ns 11, en donne un classement analogue . 
Pour lui, par ·exemple, le ton de si bémol ma­
jeur" est noble. celui d e si majeur ·est éne!gi­
c;ue e t celui d ' ut majeur est si mpl e ou pla t e t 
commun ; soit , r>OUr trois tonalités se su ivant 
chromatiq uement , des caractérisques nette­
me nt différentes. 

Et q uel est le mus1c1en qui ayan t voulu dé­
cal er simplement d ' un dem i-ton ce~t ai nes 
œ uvres, n' a pas été fr appé parfois du fa it 
q L:'il 'lui sembl ait que ces œ uvres étaient dé­
truites !'ar cette trans!'Josi ti on ? Q1/ on e n 
fasse l' essai un demi- ton au-dessus ou au d es­
sous avec l'admirabl e « Priè·e à N olre­
D œJ1e n de la S uite G olhique de Boeil mann, 
e: on jugera de J' .effe t r>ro duit ! Qu'on joue. 
même simr>lement au piano, en mi majeur, la 
S ixième Symphon ie de Beethoven , e t on verra 
s: une bonne parti e du caractère pastoral ne 
semble pas disparaître, alors qu ' on s 'est con­
tenté de ba isser cette œuvre d ' un demi-ton . 

Si nous avions encore des instmments à cla­
vier accordés (comrr.e ils l' é tai ent pre~ que tou·~ 
a'! commencement du xv ll l'" siècle). avec des 
distances de q uintes variant suivant les ton ~ . 
n ::us pourr ions att ribller 2. ce t accord l' exp li­
cation de ces résultats de transpositions en to­
r.a lités proche3 pourtant. Mais il y a lon g­
temps q ue le seul accord ·err:ployé es t l'accord 
tempéré , dans lequel, on le sait , les qui n te~ 
sont exactemment affaiblies d'un douzième de 
coma , les tierces majeures renforcées d 'un 

t1ers de coma et les tierces mineures affaiblies 
d'un qu art d e coma , afin de d onner des instru­
ments · à cl avi er exacte ment aussi « faux 11 

dé! ns un ton que dans l' autre . .. 
Il semble :ait donc établi que nous ne som­

n!es le jouet d 'aucun mirage quand nous pen­
sons. après tan t d 'autres , q ue chaque tonalité 
a sa coul eur propre. 

• 
* * 

M ais un fait seneux vient troubler toutes 
nos croyances sur ce point, et ce fa it est mal­
h eurellseme nt d u domaine des mathématiq ues , 
ol! les choses sont un peu moins discutables 
qL 'en littératme ou en po'litique .. . Et ce fait 
(que tout le monde connaît, mais aux consé­
quences duqDe l il est bon de réfléchir) , le 
voici : le nom bre de vibrations du la d'accord 
r: i, paria-n/, de toutes les notes, a toujours va­
rié el v·œ·ic encore de nos jours . 

E n voici que lq ues preuves, afin qu'on ne 
croie pas cette a~se rt i on simplement basée sur 
des écrits de musicogra!'Jhes affirm ant sans 
aYo ir en main des documents r> robants. C es 
preuves nous permettront en même temps de 
situer corrme hauteur approximative le la pe:r­
dant les derniers siècles : 

Un rapr>crt fai t en l 650 (et conservé à l a 
Bibliothèque N~ t iona l e ) su r l' état des cloches 
de Notre-Dame de Pari s e t l'utilité d e d épla­
cer certaines d e ces cloches en vu e d ' un cl as­
sement ~l us ar>te ?c faci liter l' exécution des 
cari ll ons , co.P~· i dè r e le pros bourdon d e cette 
égli se comme don.'lant le la . Or , il résulte 
J 'une lettre adre~sée le 2 mai 1855 oar M . 
Monta i, !Jrofes~eu r d 'accord à l'I ns titution d es 
.l e L:.:Jes Ave ugl2s de P aris, au Président cle la 
Société des F acteurs de pianos d e P ar:s , 
m:.' en 1855 le même szros bourd :m donnait 
e~actemen t le /a dièze !J<H rapport au d iapa­
son alors us.;té pa ~· les accordeurs. Cela don ne 
une d i if 6rer.ce d ·u·1 ton et c~em i , qui es t la 
plus g;·ar: !c pou r laq uelle j' a ie pu trouv e: d es 
preuves i-réft:tab les. 

M ais le la d'accord a occë·!"lé des posi tio'ls 
i•.lerm édiaires : 

Des ét udes faites par le physicien S auveur 
t '. ci e ! 'exarne'l rles tuyil ux de certains orgues 
(-" L'2 la pa•· vreté des ég lises a sauvé3 de trans­
fcrnu tioPs). il est éta b li que le la ((l ui va ri ai t 
cl, res te de vi ll e à vill e) n'a nul le part dé­
passé 810 vibration s de 1699 à 171 5. Ce la 

donne une note très rapprochée du sol actuel. 
A la fin du dix-huitième siècle le la était 

sérieusement monté puisque -1~ hautbois (con­
servé) de la chapelle de Louis XVI a un la 
d e 818 vibrations, qui équivaut presque à un 
sul di èze actuel. 

Au début du dix-neuvième siècle, nouvelle 
ascension elu la : une flûte ayant appartenu à 
M. Delezeune ,ancien profess~J.Ir de physique 
à Lille, et construite en 1805 par Holtzz.pffel 
(facteur alors réputé) a un la de 853 vibra­
tions. 

A partir de ce moment .la progression as­
cendante est faible. Mais elle paraît être sans 
d iscontinuité jusqu' ep 1858 où un arrêté m:i­
mstériel du 17 juillet fait rétrograder le la de 
898 à 870 vibrations. 

Ainsi nous avons vu 'le la d'accord occuper, 
par rapport au la « ministériel n, des positions 
très voisines de fa dièze, sol, sol dièze et la 
di èze. 

* * • 
La conséquence de ce ·faït n'est-elle pas -la 

d estru ction navrante de tous ces .beaux cata­
logues de cou leurs propres à chaque tonalité, 
dont nous avons par lé plus haut, auxquel s nous 
avons cru et qu'il nous est vraiment 
désagréable de classer dans les . illusions per­
c1t; es . .. ? Il me r> aralt pourtant difficile de 
l' éviter. 

Allons r>lus loin dans le domaine d'une in­
cohérence utile à la mi se en lumière des dé­
ductions de notre petite étude et supposons un 
ins tant P ales trina , J .-S . Bach et Mozart en­
trant à la Soci~lé des Concerts un jour où on y 
exécuterait un « Madri gal >> du nremier, une 
11 Suite n d !! second et u.n quint~Ue du troi ~ 
sième. Si la sûreté d' oreille de ces grands 
ma!lr es a aussi bien résisté au temps que leurs 
noms, Palestrina décl arera qu'il ne comprend 
pas pourq \Joi 1M . Gaubert fait chanter ·en si 
majwr (« ton énergique n, d'après Lavignac) 
sor: Madrigal en la bérnol majeur; ce à quoi 
1:; <1 père Bach )) 1 avec son calme habituel, 
conseillera de ne s' étonner de ri en avec ce 
chef d' c rchestre, (lUi a certainement la manie 
des ascensions... ou en veut aux lèvres des 
tro:npettes, puisqu'il a l'audace de .faire jouer 
en mi la vi eill e Suite· en ré. Qu.ant à Mozart, 
il se p écl a!era, à tput prendre, moins lésé 
qœ les deux autres , « ·M. Gaubert se conten­
tant de faire jouer en si bémol son dé licieux 
quinte tte en la avec clarinette. Car c'est amst 
que la chose apparaîtra à chacun d'eux. 

Mai s là où tout se corsera entre ces trois 
grands M aîtres, c'e st en entendant le pre­
rr.ier mouvement de Schéhérazade qu'un pro­
gram:n e leur aura r>eut-être indiqué en mi mi­
new·, mais que Palestrina affirmera e ntendre 
e. t sol mineur, Bach en /a dièze mineur et Mo­
zart en /a mineur. Nul d oute qu'il s q uittent la 
'vieille sall e du Conservatoire en emportant 
chacun l'impression d' u:!l déséquilibre mental. 

* • • 
D e tout cela faut-il conclure que les œ uvres 

:!'aute urs d 'époques où le la n'était pas le 
même q u'aujourd'hui d oi ven t être imméd iate­
ment transcrites à la sonorité vibratoire prévue 
par l' auteur ? C ela nous amè ne rait 11 La messe 
en la minew· d e Bach )) e t bi en d' autres sur­
prises d~sagréabl e~ d ahs i ~s titres ~t je ne croi! 
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~as <h~ tout à cette nécessité. D'ailleurs, ~me 
s; la ohme é~ait qtile , dahs bien des cas élie 
&erait rendue impossible, càr lorsqu'un &Uteur 
du début du xvllli siècle a écrit pour les vio­
lons par exemple 1,m sol grave (4" corde à 
vide), ou, !lQOr le basson un si bémol à \a li­
mite inférieure de son .registre, on ne peut 
transcrire pqur ces instruments un ton au-des­
sous, .pour la simple raison que ces notes sor­
tent de fleur registre, et la réorchestration se­
rait pleine die ces surprises ; sans compter 
q11' une corde à vide prévue r>ar un composi­
teur ne se remplace pas toujours impunément 
par une note produite avec un doigt appuyant 
la corde sur la touche, aue telles doubles cor­
cie.~ f (Ici les dans un ton -sont impossibles dans 
Ln autre ton, que Ids ar!>èges en tons .forte­
ment bémolisés qui se font avec aisance sur 
la . clarinette par exemple sont presque irréali­
sables avec une invasion de dièzes à la clef. 

Devra-t-on alors modifier l'accord des ins­
truments, pour jouer la musique ancienne ? Je 
sa; s bien (pour en &voir trouvé d'intactes dans 
de viei.Jies boîtes à violons que je conserve), 
que les montures beaucouo nlus fortes des 
instruments ~- cordes r>euv~nt -être facilement 
reconstituée., et qu'avec ces montures des 
instruments accordés nlus bas sonnaient ce­
pendant fort bien . 'M~is imagine--t-on un vio­
loniste obligé d'avoir sa monture oour une 
sonate de C orelli, sa monture pour u-ne sonate 
de Mozar-t et sa troisième monture pour la So­
nate de Franck ? Et les bois ? . . . Imagine-t-on 
l.1 façon dont serait .reçu un chef d'orchestre 
9u· dirait à son hautboïste d'am:>vr, pour le­
quel il est plein de ménagements obligés : 
cc Vous allez me fc-.ire le plaisir d'avoir un 
hautbois d'amour pour les pièces de Bach et 
un autre peur les pièœs modernes >> 1.. . je 
crois que pousser la conscience jusque-là se­
rait tomber dans un méticulosi sme enfantin et 
d~.ns ... la p ose . . 

Par cont·re, en présence de ces faits , n'est­
il r>as bon que nous nous demandions si, en 
matière de couleur de tonalités très voisines, 
notre cerveau n'est !'las le jouet de certaines 
h obitudes r>rises par notre oreille, plutôt que 
<'e réalités ? 

Et not.re faute ne sera-t-elle pas vénielle si 
nous baissons d'un demi-ton oour un chan­
teur dont la voix nous !'laraît t~op t·endue, un 
cantique de Bach, que Bach lui aurait ac­
compagné encore plus bas ? 

Enfin ne devrons-nous nas réfrein er notre 
indignation si, à une cc -Institution jehanne 
...!'Ara n auelaonque , nous entendons l' Ada­
gio çle la Sonate en ut mineur de Beethoven 
transcrit en uf dièze mineur , o :mr le besoin de 
su pores sion qe 4 dièzes en -faveur d'un bé­
mol ? Si désa!n'éable aue nous paraisse la 
chose, il f ~lll bien que ~ous nous disions que 
c'est d ans cette relativité de sonorité que 1 'eût 
entendu Beethoven s'i Liszt le lui '!Vait joué 
sur un oiilno parfaitem€nt bien accordé au dé­
but de 1858, le diapason étant en e ffet monté 
à p eu r>rès d'un demi-ton de l 'éooque où fut 
écrite la sonate en· ut mitretN' à celte date. 

Tell es s ~ nt • du moins les déductions oui 
semblent s'i mposer. . 

J. bE BosREDON. 
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LES JN5TRU1\1EN'I'5 A ARCHET 

Programmes 
Dan s.. le cal me des vacances, j'essa ie de 

me r~mémorer la sa isop de concerts qui vient 
die s'écouler, et plu.s particulièrem ent les réci­
ta'ls de violon. Poljr le~ avoir suivi s avec ass i­
du.ité, - depuis des années - ce rn' est peut-
1!tr·e un ·devoir de formul er, en y insistant, une 
remarque d'ordre génér.al. 

On sait le nombre considérable de violoTJi~ ­
te~ qui défi!.ent, d' octobre à juillet, sur l'e ~ ­
trade de nes grapdies salles. Que!.ques -u.ns rem­
plissent 1 'Op-éra : la plupart doivent se con ten­
ter, dans cles locaux plus modeste;;, d' audi to i­
res dairsemés, dont la densité ne rép:•nd, dan~ 
bieq des cas, ni <\ li travail fourPi, au talent 
dépen sé, ·ni au.x sommes e·nga gées. 

La situatio·n n '·est pas <fhier. 011 peut i'l­
criminer une pu.blicité in suffi saf1 te, la quant ité 
toujours croi ssante cle manifestati ons mu sicales 
pour un public qui n' es t p as extensible à 1 'in­
fini . .Je me demand·e s'il n' y a pas lieu de s 'en 
prendre, pour I.e moins autant, à la monotonie 
des programmes. On voudra bien noter que 
nombre d'artistes échappent à tout grief d t> cet 
ordre, qui ·en peuv·ent supporter i]e contre-coup. 

Les virtuo~es s'accordent sur cet <lx i orne 
qu'un concert où ne sont données que des ncu­
veau,•és ·éloigne à coup sûr l' cc aud1teur 
moyen H. Véridiau.e. à moins oue !'on n'.~i\ 
l'orei.ll e cl'u·ri cercle assez festreint de moder­
ni~tes, ou. qu'une première auditi on sennt:o•J­
nelle ne vie.nne piquer .les cv.riosités . 

•Ma·is de·s programmes ex·agéré'lle'l t routi11iers 
1:' engendrent-i ls pas , •en fin cie compte, des 
·réwltats -analogu1es ? 

J e s:::nge surtout aux d.ébutan ts . E st-i l ad roi t 
~. euox de paraître pour k pren>ière fo;s avec 
les mêmes séries d'œuv res que viennent de 
fai-re entendre des maîtres consacré~ . présentées 
rian s le même ordre, et trop exoosée~ à remo­
rlllire, avec des chances vari ables, les mêmes 
interprétations ? 

Su.r l'u.niformité - d'aill eurs relative - d u 
répertoire des grands virtuoses, on s'est dé jà 
ex.plicnré ici même. D'une part en ne se lasse 
oa.s d·e leur réclamer les cc maroues >J dans 
•lesque ll.es ils se sont illustrés. et leu~ existence 
surchargée leur lai sse peu de lois ir pour se re­
nouveler. De l'autre, il ·est excellent, pui squ'il 
n'y a pas de musée pour l' art des sons, qu'ils 
conservent e t transmettent la trad·ition des 
chefs-d'œ uvre dont il s ont .]a clé i ou même 
évoquent des échantill cns d\me sensibilité fort 
;]oig-née de la •nÔtre, comme ,J'a fait naguère 
Enesco avec cette G esangsscene de 5 pohr , qu.e 
1'1 critique a si mal accueiHie. 

L es impresarii demandent vingt f o i ~ par 
saison à Jacques Thibaud le Poème de C hans­
s:Jn. dont il est l'interorè te privi légié : à F.11esco 
les s':lna tes ~- violon seul de J .-S . Bach : Kreis­
ler promène par le monde avec un succès cons­
t ;~p \ ses trarscriptio!Js - dont je ne discute pas 
le ter •l'o". 

S oit. A !., co·ldi tio'1 q ue le pr·emi-er espoir 
vrnu rt' borne pas son ambition à réunir sur 
u~ même programme, comme il se produit 

constamment, 1le Poème de Chausson, une so­
na te à vidlon seul de J .-S. Bach, et des trans­
criptions de K·reisler. D' autant que 1]a Cha­
conne ou l·e Prélude en mi, faute d' une techni­
que, d'une sensibili té, d'un style exception­
nels es t propremen t un supp1ice. Et le Poème, 
présenté économiqcement, sans sa parure or­
chestrale, perd une n ::: tabl e part de ce que les 
Anglais appell eraient son efficacité. 

A défaut d·e tels a·rguments, c'est la sa tiété 
qu; menace, ·cc·mme elle menace le Rondo en 
s:-i de M ozart, le concer to en la de Vivaldi 
le Prélude et allegro de Pugnani , !e Chani 
Hindou die Rim sky "Kreisler et la petite dou­
za in e cl'œu.vres qui bénélicient peur deux ou 
trois ans d'une q uas i exclusiv ité . 

* • • 
Mais, dites-vous, il n'y a rien d'autre ? 

C'est ici que commence notre d-ésaccord . Lai s­
sons de côté l'im iT'ense d omaine de la produc­
tion co·ntempc ra ine, bien que toutes les esthét i­
qu-:s y pu,issePt trouver de quoi se sa ti sfaire. 
NégLigeons m .~fl'e l'époque che classique -
en re.rna rquant tou •efnis que l'on n'entend ja­
mais les trois co:ncertos d' H aydn édictés chez 
B re itkopf, ni ses sonate s ; de Mozart, trois con 
certos sur les sep t ou huit puhli ~s : tandis que 
ses sonates, com me celles de Schubert 3ont pra­
tiq uement à l' aban dc11, sans doL~te pour excès 
dr f acili té . 

Remontons ~ 13Jch et à ses con temporains. 
Qui joue (à part L: 'le ou d eux exceptions par 
an) ses s ~n a tes à violon et piano ? ou ceHes de 
Haende l, la et ré majeur excep tées ? Et ]. -M. 
Lecla i~ . qui a laissé qt:ar·c. nte-huit sonates, 
douze concertos , et non l'unique Tamb ourin, 
et T artini, avec Ltne centaine de sonates, cent 
vingt-ci nq concertos et non l'unique Trille du 
Diable, et Vivaldi , avec près de deux cents 
con ce~tos, e t non l'unique la min eull'. 

Tout cela n'est pa s édité , et c'est un long 
trav<~il que de mettre en parti tion et de r·éalise.r? 

Il y a, en tous cas , pour L eclai r , deux livres 
excel!.emment remis au jom par DebrcuiX e t 
Guilmant (Derr-ets, éditeur), sans compter de 
nombreuses sonates séparées, par Alard 
(O'Kell y), J ense'l (Augener), Moffat (Es­
ch:g), un co:certo par E. Bo;rel (Ed. Mu­
tueHe). 

Pour T artini les .réédi tions de Nadaud (huit 
sonates chez Co~talkt et Senart) , quinze so­
nates transcrites par E. P ente (J;dition U niver­
sel'le), d eu x concertos (A. Benjamin et Eu­
lenburg). 

Pour Vivaldi, outre le concerto en la mi­
neu r, trois autres par Nachez e t Moffat (Schott). 
deux par E. B orre! (Senart), d'autres par de 
G umnieri (Ricord i), des sonates par Moffat 
(Schott), e tc .. etc. 

!Pour Corel li, qui n'est pas seu.! ement l'au­
teur de la Folia, de nombreuses rééditions par­
tiell es, et les d Juze sonates d.e l' œ uvre V, par 
G . Jensen (Schott). 

Pc-ur Pugn ani. six sonates . par E.. P olo (Ri­
cordi), pour l' ~-1mi rable e~ path ~tiav.e V era­
cini, des sonates pa r G . .Jensen et .'\. Moffa t 
(Schott) , Wotquenne-Cornélis (0. ]unne ), 


